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RŽsumŽ

On assiste ces derniers temps ˆ des tentatives de plus en plus nombreuses d’Žlaboration de thŽories de la 
conscience dans le cadre des sciences cognitives. Le probl•me du r™le causal des propriŽtŽs phŽnomŽnales de la 
conscience appara”t comme complexe et controversŽ. Il s'agit de s'interroger sur la nature des relations entre les 
propriŽtŽs computationnelles ou fonctionnelles de l'esprit et les contenus qualitatifs de l'expŽrience. L'apport d'une 
approche pluridisciplinaire se rŽv•le utile et nŽcessaire pour dŽvelopper une conception naturaliste de l'esprit. Dans cet 
article, j’entends montrer comment un probl•me philosophique comme celui des caract•res phŽnomŽnaux de la 
conscience est susceptible d'•tre abordŽ dans les cadres explicatifs d'autres disciplines, telles que la psychologie 
expŽrimentale et la neuropsychologie.

Mots clŽs : conscience, propriŽtŽs phŽnomŽnales, propriŽtŽs fonctionnelles, spŽcificitŽ modale, modularitŽ. 

1. Les propriŽtŽs phŽnomŽnales de la 

conscience : prŽsentation du 

probl•me
Le probl•me de la conscience a ŽmergŽ au cours 

de ces derni•res annŽes avec l'avancement de la 
recherche dans les sciences cognitives. Les thŽories 
concernant les processus cognitifs - perception, 
mŽmoire, apprentissage, langage - formulŽes dans les 
derni•res annŽes n’ont pas envisagŽ les probl•mes 
de la conscience alors que sa comprŽhension est 
devenue un probl•me lŽgitime et central dans l'Žtude 
de la cognition et du comportement chez l’homme. De 
toute Žvidence, le probl•me de la conscience est nŽ et 
s’est posŽ au sein de la philosophie de l'esprit d•s que 
certains prŽsupposŽs de la doctrine bŽhavioriste ont 
ŽtŽ remis en question. Le bŽhaviorisme a en fait traitŽ 
la conscience comme un sujet sans aucune lŽgitimitŽ 
scientifique. Le dŽbat actuel est animŽ ˆ prŽsent par 
quatre doctrines : le fonctionnalisme, le 
phŽnomŽnisme, le physicalisme rŽductionniste et 
l'Žliminativisme. 

MalgrŽ de nombreuses divergences, les diffŽrentes 
thŽories fonctionnalistes partagent certains principes 
philosophiques gŽnŽraux. Elles consid•rent l'esprit 
comme un syst•me informationnel, non "ŽnergŽtique", 
et elles con•oivent la psychologie comme l'Žtude de la 
vie mentale. En dŽsaccord avec la doctrine 
bŽhavioriste, le fonctionnalisme admet l'existence 
d'Žtats mentaux internes qui sont des causes des 
comportements. Selon le fonctionnalisme, un Žtat 
mental est un Žtat fonctionnel qui est dŽfini par ses 
relations avec les stimuli, les rŽponses 
comportementales et les autres Žtats mentaux. 
J’appellerai ÒphŽnomŽnismeÓ la doctrine selon 
laquelle il existe des propriŽtŽs subjectives et 
qualitatives de l’expŽrience consciente qui Žchappent ˆ 
toute explication physicaliste et fonctionnaliste. La 
critique principale adressŽe au fonctionnalisme porte 

sur le fait que les Žtats psychologiques n'y sont pas 
caractŽrisŽs par leur contenu, mais seulement par le 
r™le causal qu’ils jouent en tant que symboles formels. 
Ainsi con•u, le fonctionnalisme computationnel ignore 
deux types de propriŽtŽs mentales : les propriŽtŽs 
intentionnelles et les propriŽtŽs qualitatives de 
l’expŽrience. Pour que la conscience puisse •tre prise 
en compte par une explication fonctionnaliste, elle doit 
obŽir ˆ un principe de pertinence causale, c’est-ˆ-dire 
qu'elle doit avoir une efficacitŽ causale sur les autres 
Žtats mentaux. Les dŽfenseurs des qualia s’interrogent 
donc sur la validitŽ de la doctrine fonctionnaliste pour 
l’Žtude des caract•res subjectifs et phŽnomŽnaux de la 
conscience. Dans la taxinomie psychologique des Žtats 
mentaux, il y a en effet des Žtats qui semblent plus 
difficiles ˆ dŽfinir uniquement d'apr•s leur contenu 
reprŽsentationnel ; les expŽriences perceptives des 
couleurs, des sons, les sensations, les sentiments 
semblent plut™t se caractŽriser par un contenu 
qualitatif. Ces Žtats purement qualitatifs seraient alors 
des contre-exemples de la th•se de Brentano (1924-
1928) selon laquelle l’intentionnalitŽ est une marque du 
mental1. Un des arguments apportŽs contre le 
computationnalisme consiste ˆ montrer que, du point de 
vue du fonctionnalisme, il est concevable qu'une 
crŽature ait exactement les m•mes caractŽrisations 
fonctionnelles qu'un •tre humain conscient alors que 
rien dans cette caractŽrisation ne rŽv•le si son 
expŽrience des couleurs est similaire ˆ celle de l'•tre 
humain. L'aspect qualitatif de ses expŽriences 
conscientes peut m•me •tre inversŽ : sa vision d'un 
objet rouge correspondrait ˆ notre expŽrience 
qualitative du vert et, ˆ l'inverse, ce qu'elle appelle vert 
correspondrait chez nous ˆ l'expŽrience phŽnomŽnale 
du rouge. L'aspect qualitatif de l'expŽrience peut •tre 

                                                                

1Selon Brentano (1924-1928), l'intentionnalitŽ est le caract•re 
qui diffŽrencie les phŽnom•nes psychiques des phŽnom•nes 
physiques. Elle est dŽfinie comme une relation ˆ un objet, un 
"•tre dirigŽ vers" un objet, ˆ un contenu de la reprŽsentation.  
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aussi compl•tement absent chez cette crŽature sans 
que rien dans l'organisation fonctionnelle de son esprit 
ne rŽv•le quels syst•mes sont intrins•quement liŽs ˆ 
l'expŽrience. Il semble donc que deux Žtats mentaux 
sont susceptibles de jouer le m•me r™le fonctionnel 
indŽpendamment du fait d'•tre ou non accompagnŽs 
par une expŽrience qualitative consciente. Par 
consŽquent, il y a un aspect important du mental, 
notamment l'expŽrience consciente, qu’il est impossible 
de capturer avec les approches computationnelles et 
fonctionnalistes du mental.

L'avancement des recherches en neurosciences 
nous am•ne ˆ aborder l'Žtude de la conscience d'une 
mani•re empirique et pluridisciplinaire. Cependant, une 
telle recherche empirique sur la conscience doit •tre 
prŽcŽdŽe, ˆ mon avis, par un travail d'analyse 
conceptuel. Les qualitŽs phŽnomŽnales ne doivent pas 
•tre confondues avec les propriŽtŽs fonctionnelles, ni 
avec le contenu sŽmantique ou intentionnel des 
reprŽsentations. Ned Block (1992; 1995) a remarquŽ 
que le terme "conscience" correspond en fait ˆ un 
faisceau de concepts et que la confusion de ces 
concepts est ˆ l'origine de la mŽconnaissance des 
caract•res phŽnomŽnaux de la conscience. Par 
"conscience phŽnomŽnale" ou "qualia", on entend les 
propriŽtŽs subjectives et qualitatives des sensations, 
des Žmotions, des perceptions, et selon certains 
auteurs, de tous les Žtats mentaux (cf. Block, 1994). 
Une qualitŽ phŽnomŽnale dŽsigne un caract•re de 
l'Žtat conscient qui est accessible introspectivement, ˆ 
savoir comment les expŽriences sont ressenties et les 
choses nous apparaissent. Depuis les annŽes soixante, 
en adoptant le paradigme fonctionnaliste, la 
psychologie cognitive a surtout donnŽ des explications 
des processus cognitifs uniquement en termes de 
mŽcanismes computationnels inconscients. L'esprit 
computationnel, tel qu'il est con•u par le 
fonctionnalisme, et l'esprit phŽnomŽnal postulent deux 
domaines de phŽnom•nes et de propriŽtŽs diffŽrents 
du niveau physique. Les deux appartiennent au 
domaine des phŽnom•nes mentaux m•me s’ils 
dŽsignent des propriŽtŽs diffŽrentes des Žtats 
mentaux. Selon le fonctionnalisme les Žtats mentaux 
ont des propriŽtŽs reprŽsentationnelles ou 
intentionnelles, alors que les dŽfenseurs de l’esprit 
phŽnomŽnal font rŽfŽrence aux propriŽtŽs qualitatives 
et subjectives de l’expŽrience. En philosophie de l'esprit 
on a aussi assistŽ ˆ la proposition d'une approche 
Žliminativiste ou rŽductionniste des processus mentaux 
qui s’accompagne de la nŽgation de la dimension 
subjective et irrŽductible de la conscience. Thomas 
Nagel (1974) en formulant le probl•me de la 
subjectivitŽ et du dualisme par la question Òqu'est-ce 
que cela fait d'•tre une chauve-souris?Ó ("What is it 
like to be a bat?") entame de fa•on intuitive une 
orientation de pensŽe anti-physicaliste. Par 
physicalisme, Nagel entend la conception gŽnŽrale 
selon laquelle le monde n'est rien d'autre qu'un 
syst•me physique Žnorme et compliquŽ, au sens que 
les faits fondamentaux sont physiques et que toute 
description compl•te existante est de nature physique. 
De la m•me mani•re, toutes les choses existantes 
dŽpendent ontologiquement et non causalement de ces 
faits physiques. Or, Nagel fait remarquer que la 
modalitŽ d'existence des expŽriences mentales ne 
semble pas •tre la m•me que celle des objets et de 
ces ŽvŽnements physiques. Les Žtats mentaux 
conscients diff•rent des autres faits objectifs parce 
qu'ils sont l'objet non seulement d'une description ˆ la 

troisi•me personne, mais aussi d'une conscience 
immŽdiate qui ne se manifeste qu’ˆ la premi•re 
personne. Nagel refuse les tentatives d'appliquer les 
idŽes objectivistes des sciences physiques ˆ l'analyse 
des phŽnom•nes conscients connus de mani•re 
introspective et ˆ la premi•re personne. L'argument de 
Nagel est que par une description objectiviste on 
prŽtend employer les concepts expŽrientiels tout en 
niant les propriŽtŽs intrins•ques de l'expŽrience. Selon 
sa dŽfinition, la conscience est un phŽnom•ne de 
nature subjective et inaccessible ˆ un observateur 
externe. ConsidŽrons le cas d'un Žtat conscient tel que 
la douleur. Quel fait du monde correspondrait ˆ 
l'ŽnoncŽ, "Je ressens une douleur"?  Il semble y avoir 
deux genres de faits. Tout d'abord, le fait que j'Žprouve 
quelques sensations conscientes dŽsagrŽables, et que 
je fais une expŽrience de ces sensations d'un point de 
vue subjectif, ˆ la premi•re personne. Ces sensations 
sont constitutives de ma douleur prŽsente. Cependant, 
la douleur est aussi provoquŽe par certains processus 
neurophysiologiques sous-jacents constituŽs en grande 
partie par des configurations d'activitŽ neuronale 
siŽgeant dans le  thalamus et d'autres rŽgions du 
cerveau. Or, si nous essayons de rŽduire la sensation 
subjective consciente de la douleur ˆ l'activitŽ neuronale 
objective en affirmant que la douleur n'est que ce 
processus neurophysiologique, nous effectuons une 
rŽduction ontologique. La consŽquence d'une telle 
rŽduction est que les caract•res essentiels de la 
douleur sont nŽgligŽs car aucune description 
objectiviste ˆ la troisi•me personne en termes de faits 
physiologiques ne peut sauvegarder le caract•re 
qualitatif de la douleur et des autres expŽriences 
subjectives. La m•me idŽe Žtait dŽjˆ avancŽe par Saul 
Kripke (1972) lorsqu'il affirmait que par le terme 
"douleur", nous dŽsignons quelque chose de diffŽrent 
d'un Žtat du corps ou du cerveau. Donc, la douleur ne 
peut pas •tre identique aux Žtats neurophysiologiques 
induits par l'activitŽ des neurones du thalamus. Nagel 
affirme ainsi qu'aucune description physique et 
fonctionnelle des autres organismes ne sera suffisante 
pour conna”tre l’expŽrience que ces organismes 
Žprouvent. De lˆ on conclut que la nature des 
propriŽtŽs phŽnomŽnales ne peut •tre ni physique, ni 
simplement fonctionnelle. 

Cette mani•re de concevoir l'existence des qualia, 
ainsi que leurs relations avec les Žtats physiques et les 
Žtats fonctionnels du cerveau, est cependant 
controversŽe. En particulier, les thŽories qui associent 
la conscience aux processus de haut niveau de 
traitement de l'information soutiennent gŽnŽralement 
une conception ŽpiphŽnomŽnaliste des qualia. Les 
qualia sont, plus prŽcisŽment, des phŽnom•nes de 
projection des processus ou des Žtats mentaux 
computationnels et, en consŽquence, ils sont 
causalement inefficaces. Ils sont causŽs par les Žtats 
fonctionnels, mais ˆ l'inverse, ils n'ont aucune efficacitŽ 
causale sur les Žtats fonctionnels. Selon Ray 
Jackendoff (1987,p. 276) les thŽories 
computationnelles du fonctionnement cognitif reposent 
principalement sur deux hypoth•ses : 1. le prŽsupposŽ 
de la "suffisance computationnelle" selon lequel toute 
distinction phŽnomŽnale est dŽterminŽe par ou dŽrive 
d'une distinction computationnelle correspondante; 2. le 
prŽsupposŽ de la "non efficacitŽ" de la conscience 
selon lequel la conscience d'une entitŽ E n'a en elle-
m•me aucun effet sur l'esprit computationnel. La 
nature de la conscience est alors dŽterminŽe par la 
structure computationnelle des processus sous-jacents 
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de telle mani•re que toutes les distinctions 
phŽnomŽnales sont produites, dŽterminŽes, ou 
projetŽes ˆ partir de structures computationnelles 
distinctes.

La difficultŽ de rendre compte de l'expŽrience 
subjective et des aspects qualitatifs des Žtats mentaux ˆ 
partir de la connaissance de leurs bases physiques 
concerne directement les neurosciences. La non 
conformitŽ ˆ l'exigence scientifique d'observabilitŽ 
publique en fait un probl•me ŽpistŽmologique. A cet 
Žgard, toutes les thŽories de l'esprit sont concernŽes, 
notamment le fonctionnalisme, l'Žliminativisme, le 
physicalisme et les thŽories rŽductionnistes. Le sujet de 
l'expŽrience occupe une position d'autoritŽ dans 
l'expression des jugements concernant ses 
expŽriences. L'introspection reste donc l'acc•s 
privilŽgiŽ ˆ nos Žtats mentaux conscients - pensŽes, 
croyances, intentions - et aux expŽriences sensorielles 
et perceptives. L'enjeu pour une thŽorie de la 
conscience est alors de tenir compte ˆ la fois de deux 
perspectives : l'expŽrience introspective et les 
descriptions objectives ˆ la troisi•me personne. La 
fiabilitŽ de l’introspection comme mŽthode de recueil de 
donnŽes fait l’objet de controverses (Cf. Nisbett et 
Wilson, 1977). Pourtant, je crois qu’une approche 
exhaustive doit tenir compte des comptes rendus 
verbaux comme source indirecte et comme indication 
fiable de l’expŽrience subjective dans des conditions 
explicitŽes par Ericsson et Simon (1984)2.

Nagel (1974, p.164) reconna”t que le point de vue 
subjectif n'est pas seulement une perspective 
individuelle : les membres d’une m•me esp•ce 
animale et douŽs des m•mes syst•mes perceptifs le 
partagent. Des organismes d'esp•ces radicalement 
diffŽrentes pourraient comprendre les m•mes 
ŽvŽnements physiques en termes objectifs sans 
partager les m•mes formes phŽnomŽnales par 
lesquelles les ŽvŽnements se manifestent par les 
syst•mes perceptifs de chaque esp•ce. La rŽduction 
aux points de vue particuliers des connaissances 
physiques n'est envisageable qu'ˆ condition que le point 
de vue spŽcifique ˆ l'esp•ce soit omis de la rŽduction. 
Nagel envisage ainsi une forme de "phŽnomŽnologie 
objective" qui ne dŽpende gu•re de l'empathie ou de 
l'imagination et qui soit capable de dŽcrire le caract•re 
subjectif des expŽriences en une forme 
comprŽhensible par des organismes qui sont dans 
l'impossibilitŽ d'avoir ces m•mes expŽriences (par 
exemple, un •tre aveugle ˆ qui manque l'expŽrience 
des couleurs). Cela pourrait se prŽsenter sous la forme 
d'une dŽcouverte ou de la crŽation d'un point de vue 

                                                                

2 Ericsson et Simon remarquent que Nisbett et Wilson n’ont 
pas spŽcifiŽ les conditions sous lesquelles le sujet serait 
incapable d’effectuer un compte rendu fiable de ses 
expŽriences privŽes. Les auteurs dŽveloppent un mod•le 
prŽcisant les conditions nŽcessaires pour un compte rendu 
adŽquat : l’information reportŽe est plus fiable si elle est 
stockŽe en mŽmoire de travail que si elle est rŽcupŽrŽe de 
fa•on rŽtrospective en mŽmoire ˆ long terme. Ils soutiennent 
donc qu’une thŽorie de l’introspection est viable si elle est 
limitŽe aux Žtats mentaux prŽsents et non aux expŽriences 
mentales passŽes, puisque on a un acc•s direct aux 
souvenirs et non aux expŽriences mentales originaires de ces 
souvenirs. Quand l’acc•s est limitŽ, le syst•me verbal 
effectue des infŽrences sur l’origine des processus et des 
Žtats mentaux, ce qui sous des conditions particuli•res, donne 
lieu ˆ des confabulations. 

commun avantageux ˆ partir duquel on peut voir quels 
aspects de l'expŽrience subjective sont accessibles ˆ ce 
type de description objective et comment l'expŽrience 
subjective et la neurophysiologie sont connectŽes. 
Mais, conclut Nagel, en l'Žtat prŽsent, aucune thŽorie 
physique de l'esprit ne peut rendre compte des aspects 
subjectifs de l'expŽrience. Ces aspects qui restent ˆ 
expliquer constituent encore le myst•re de la 
conscience.

Le dŽfi majeur d’une telle approche vŽritablement 
naturaliste consiste ˆ faire face ˆ l’ŽpiphŽnomŽnalisme. 
Une thŽorie qui serait ˆ la fois naturaliste et non-
rŽductrice des Žtats de conscience doit dŽmontrer que 
les Žtats phŽnomŽnaux ont un r™le causal, non en 
vertu de leurs Žtats physiques ou computationnels, 
mais en raison de propriŽtŽs phŽnomŽnales 
spŽcifiques aux Žtats mentaux. Selon l’hypoth•se que 
je veux dŽfendre, les propriŽtŽs qualitatives des 
expŽriences jouent un r™le important dans les 
processus infŽrentiels permettant de dŽterminer 
l'origine des reprŽsentations mentales, et dans 
l'identification des Žtats internes. Plus prŽcisŽment, les 
propriŽtŽs qualitatives sont des indices ˆ partir desquels 
des processus d’ordre supŽrieur peuvent distinguer les 
souvenirs des perceptions et des connaissances 
gŽnŽrales, les ŽvŽnements per•us des ŽvŽnements 
imaginŽs. 

2. La spŽcificitŽ modale de la

conscience phŽnomŽnale
Dans le cadre d'une approche pluridisciplinaire, je 

propose d'aborder le probl•me des propriŽtŽs 
phŽnomŽnales en essayant de dŽmontrer qu'il est 
possible d'entamer une approche expŽrimentale de la 
conscience, et de nier ainsi sa nature en principe 
irrŽductible. Contrairement ˆ la notion de conscience 
computationnelle, la conscience phŽnomŽnale n'est 
pas une notion opŽrationnelle. Je crois pourtant qu'une 
solution empirique pourrait s'imposer face aux 
difficultŽs de dŽtermination et de naturalisation de ces 
propriŽtŽs phŽnomŽnales. Par dŽfinition, les propriŽtŽs 
phŽnomŽnales sont intrins•ques, c'est-ˆ-dire qu’elles 
ne dŽpendent pas de leur relation avec le monde 
extŽrieur. Donc, elles ne sont identifiables ni aux 
propriŽtŽs fonctionnelles et reprŽsentationnelles qui 
sont relationnelles, ni aux propriŽtŽs neuronales car 
ces derni•res ne respectent pas les conditions 
d'accessibilitŽ cognitive.

Block (1991; 1994, 1995) a remarquŽ que la 
confusion entre le concept de conscience phŽnomŽnale 
et le concept de conscience comme acc•s ˆ un 
syst•me de traitement de l'information (ou 
computationnelle) - qu'il s’agisse d’un syst•me exŽcutif 
ou de supervision, attentionnel ou de contr™le - est ˆ 
l'origine de maintes argumentations fallacieuses. Il 
soutient qu'il s'agit de deux phŽnom•nes distincts, bien 
que ces deux types de conscience se manifestent 
habituellement ensemble. Une thŽorie computationnelle 
de la conscience pourrait dŽmontrer que certaines
structures constituantes du syst•me cognitif poss•dent 
les conditions fonctionnelles nŽcessaires ˆ l'expŽrience 
consciente. Une telle thŽorie computationnelle pourrait 
indiquer les procŽdures d'acc•s et de traitement 
d'information ˆ travers lesquelles certaines 
reprŽsentations atteignent le niveau de conscience; elle 
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pourrait ainsi dŽcrire quels processus fonctionnels sont 
conscients. En revanche, une telle approche ne 
cherche pas ˆ expliquer pourquoi une partie seulement 
des processus cognitifs humains est consciente. Elle ne 
cherche pas non plus ˆ indiquer les avantages Žvolutifs 
de la conscience et comment celle-ci Žmergea au cours 
de l'Žvolution phylogŽnŽtique. Toutefois, je consid•re 
ici que le niveau computationnel est suffisamment 
abstrait pour dŽcrire le degrŽ de complexitŽ de l'esprit 
et du comportement humain, si bien qu'il appara”t 
actuellement comme l'approche la plus adŽquate pour 
fournir une taxonomie des phŽnom•nes de 
conscience. 

Ainsi que l'a proposŽ Jackendoff (1987), la notion 
de "niveaux de reprŽsentation" se rŽv•le tr•s utile 
dans l'analyse des relations entre les propriŽtŽs 
fonctionnelles et l'expŽrience phŽnomŽnale, ainsi que 
pour une thŽorie de la conscience fondŽe sur les 
notions de modularitŽ et de modalitŽ spŽcifique, telle 
que je la propose (cf. Zalla, 1996). Dans son ouvrage 
The Modularity of Mind (1983), Jerry Fodor dŽfend 
l'hypoth•se selon laquelle il existe une discontinuitŽ 
entre perception et cognition. Il dŽfinit un module 
comme un dispositif de traitement d'information propre ˆ 
un domaine spŽcifique, rapide, automatique, 
gŽnŽtiquement dŽterminŽ, prŽcablŽ, et 
computationnellement autonome, par opposition d'une 
part aux transducteurs et d'autre part aux processus 
centraux3. 

Selon Jackendoff, il y a trois raisons pour lesquelles 
l'approche computationnelle classique serait 
insuffisante. Elle n'aborde ni le probl•me de 
l'externalisation des objets de l'expŽrience, ni le 
probl•me de la forme d'une expŽrience, ni le probl•me 
des propriŽtŽs qualitatives des Žtats de conscience. 
Jackendoff propose une version rŽvisŽe de cette 
thŽorie qui cherche ˆ dŽcouvrir prŽcisŽment quelles 
sont les structures d'informations responsables des 
distinctions qualitatives de l'expŽrience, quels sont les 
niveaux de reprŽsentation ˆ partir desquels les 
propriŽtŽs phŽnomŽnales sont dŽterminŽes. 
Jackendoff observe tout d’abord que l'expŽrience 
consciente est distincte selon la modalitŽ sensorielle : 
l'expŽrience visuelle est qualitativement diffŽrente de 
l'expŽrience auditive ou tactile et chaque modalitŽ a sa 
cha”ne caractŽristique de niveaux de reprŽsentation. 
Selon Jackendoff, ce fait sugg•re que la spŽcificitŽ 
modale de l'expŽrience est due ˆ des niveaux distincts 

                                                                

3La thŽorie modulaire de l'esprit proposŽe par Fodor (1983) 
prŽvoit une typologie ˆ trois composantes fonctionnelles : les 
transducteurs, les syst•mes d’analyse d'inputs et les 
syst•mes centraux. Les transducteurs accomplissent la t‰che 
de simples syst•mes analogiques qui convertissent de fa•on 
plus ou moins prŽcise les stimulations proximales en signaux 
neuronaux covariants. Les mŽcanismes de transduction sont 
censŽs conserver le contenu informatif des entrŽes en 
modifiant seulement le format dans lequel l'information est 
prŽsentŽe. La fonction des syst•mes d'input est de fournir, ˆ 
partir des sorties des transducteurs, une codification des 
reprŽsentations perceptives qui constituent le domaine de 
opŽrations des syst•mes centraux. Les syst•mes centraux 
qui ont comme entrŽes les sorties des syst•mes d'input 
(pŽriphŽriques), accomplissent des t‰ches infŽrentielles 
cognitives : ils sont "isotropiques" et "Quiniens" : ce sont des 
syst•mes globaux et holistiques, dont la fonction typique est la 
fixation des croyances perceptives par des infŽrences non-
dŽmonstratives.

de structures d'information, que les interactions des 
niveaux de structure sont responsables des interactions 
entre les facultŽs et enfin que les niveaux centraux 
conceptuels, largement indŽpendants de la modalitŽ 
sensorielle, sont le point d'intersection de plusieurs 
cha”nes modales distinctes. Cette hypoth•se des 
niveaux de reprŽsentation peut fournir une explication 
de la pluralitŽ de la conscience, con•ue au sens de 
spŽcificitŽ modale et modulaire. 

Cependant, il faut dŽsigner, dans un tel cadre, les 
niveaux responsables des propriŽtŽs qualitatives 
subjectives. Jackendoff propose une thŽorie de la 
forme selon laquelle des niveaux intermŽdiaires de 
reprŽsentation pourraient en principe correspondre ˆ 
des reprŽsentations conscientes. La conception la plus 
rŽpandue consid•re la conscience comme 
correspondant aux niveaux cognitifs centraux, ˆ savoir 
que les structures conceptuelles sont le lieu privilŽgiŽ 
de la conscience qui fournissent la forme des 
reprŽsentations de type conscient. Jackendoff 
remarque toutefois que dans la production langagi•re 
on est conscient de trois organisations de l'information 
distinctes et coexistantes : les structures 
phonologiques, syntaxiques et conceptuelles. Il est clair 
que la conscience ne peut pas correspondre aux 
reprŽsentations primaires, trop pauvres en information. 
Mais, pour Jackendoff, elle ne correspond pas non plus 
aux reprŽsentations centrales qui ne sont pas 
modalement spŽcifiŽes. Jackendoff propose donc de 
reformuler la thŽorie computationnelle classique en 
postulant des processus attentionnels opŽrant sur les 
niveaux intermŽdiaires de reprŽsentation. Selon cette 
idŽe, les processus lents n'ont pas d'effet phŽnomŽnal 
tandis que le flux de conscience est la projection de 
structures d'information qui sont crŽŽes et manipulŽes 
par des processus rapides. Les reprŽsentations 
centrales sont caractŽrisŽes par des processus lents 
qui ne sont pas modalement spŽcifiŽs. Par contre, les 
processus rapides opŽrant sur des structures 
d'information ˆ des niveaux intermŽdiaires peuvent, 
eux, •tre ˆ l'origine des propriŽtŽs qualitatives 
subjectives. Le caract•re de spŽcificitŽ modale de la 
conscience phŽnomŽnale est donc la consŽquence de 
la projection de niveaux de structures spŽcifiques ˆ 
chaque modalitŽ sensorielle. En ce qui concerne la 
perception visuelle, le niveau de la structure visuelle le 
plus directement responsable de la forme de la 
conscience visuelle est ce que David Marr (1982) a 
appelŽ l'"Žbauche ˆ 2 dimensions 1/2", c'est-ˆ-dire la 
reprŽsentation des surfaces visibles centrŽe sur 
l'observateur. Selon Marr les Žbauches primaires, ˆ 2D 
1/2 et ˆ 3D restent introspectivement indistinctes. 
L'Žbauche primaire ne contient pas assez d'information, 
ni le caract•re unitaire et intŽgrŽ propre ˆ la conscience 
visuelle. Les structures appropriŽes aux formes de la 
conscience doivent correspondre aux niveaux o• 
l'information provenant de deux rŽtines est intŽgrŽe. 
D'un autre c™tŽ, il y a nombre d'arguments contre 
l'hypoth•se plus intuitive selon laquelle la conscience 
est corrŽlŽe ˆ l'Žbauche ˆ 3 dimensions, comme le fait
que nos expŽriences concernent la surface visible des 
objets alors que la troisi•me dimension est considŽrŽe 
comme le rŽsultat d'une infŽrence visuelle. Le mod•le ˆ 
3D est trop riche et ˆ ce niveau la modalitŽ visuelle ne 
serait pas suffisamment diffŽrenciŽe des autres 
modalitŽs sensorielles. Par contre, ˆ la diffŽrence de 
l'expŽrience, la mŽmoire de la forme d'un objet peut 
•tre indiffŽrenciŽe par rapport ˆ la modalitŽ. En 
conclusion, Jackendoff soutient que la forme de la 
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conscience visuelle - l'apparence des choses - est 
dŽterminŽe par l'Žbauche ˆ 2 D 1/2, alors que la 
comprŽhension visuelle - le contenu ou la signification 
de la conscience visuelle - est dŽterminŽe par 
l'Žbauche ˆ 3D. Plus gŽnŽralement, pour chaque 
facultŽ, la conscience est dŽterminŽe alors non par les 
niveaux centraux de la reprŽsentation, mais par un 
niveau intermŽdiaire entre le niveau pŽriphŽrique de 
bas niveau et le niveau central ou conceptuel. Selon 
l'hypoth•se des niveaux intermŽdiaires, la conscience 
linguistique est spŽcifiquement causŽe, dŽterminŽe ou 
projetŽe par les structures phonologiques; la 
conscience musicale par les surfaces musicales; la 
conscience visuelle par les Žbauches ˆ 2 dimensions 
1/2. 

La th•se sur le caract•re modulaire de la 
conscience trouve appui de la part de la thŽorie des 
niveaux de reprŽsentation et de la spŽcificitŽ modale 
de chaque facultŽ sensorielle. Le caract•re unitaire et 
plurimodal des expŽriences dŽpend de processus 
d'intŽgration des reprŽsentations qui se fait au niveau 
conceptuel du mod•le ˆ 3 dimensions. Comme les 
reprŽsentations sont stockŽes en mŽmoire avec le 
m•me mod•le tridimensionnel, deux manifestations 
simultanŽes ˆ modalitŽ diffŽrente seront considŽrŽes 
comme rŽfŽrant au m•me objet. 

3. Vers une phŽnomŽnologie 

expŽrimentale
En affirmant que les distinctions 

phŽnomŽnologiques sont les projections de structures 
computationnelles sous-jacentes, Jackendoff rejette 
l'idŽe que les propriŽtŽs qualitatives ont une efficacitŽ 
causale. Ainsi que nous allons le voir, le caract•re 
strictement modal de la conscience phŽnomŽnale m’a 
amenŽ, contrairement ˆ la vision ŽpiphŽnomŽnaliste, ˆ 
attribuer un r™le causal aux aspects phŽnomŽnaux 
dans le fonctionnement de la cognition. A cet Žgard, je 
vais mentionner certains travaux effectuŽs en 
psychologie expŽrimentale. 

Marcia K. Johnson (1988) a entamŽ une sŽrie 
d’Žtudes expŽrimentales sur le r™le des diffŽrences 
qualitatives dans les reprŽsentations mentales. Selon 
ses travaux, les propriŽtŽs qualitatives des expŽriences 
permettent aux sujets de juger de l'origine des 
reprŽsentations mentales, d'identifier ainsi leurs Žtats 
internes de fa•on ˆ distinguer les souvenirs des 
perceptions et des connaissances gŽnŽrales, les 
ŽvŽnements per•us des ŽvŽnements imaginŽs. Sur la 
base de ces diffŽrences, certaines reprŽsentations plus 
que d'autres sont accompagnŽes par un "sentiment" 
plus ou moins fiable qu'il s'agit d'ŽvŽnements 
rŽellement vŽcus. C'est la plus grande quantitŽ 
d'information sensorielle et contextuelle qui constituerait 
la diffŽrence entre d’une part les reprŽsentations 
per•ues et d’autre part les reprŽsentations imaginŽes 
et les connaissances abstraites. La vŽridicitŽ de ses 
propres souvenirs et de ceux d'autrui est jugŽe sur la 
base de la disponibilitŽ de ces indices. Dans d’autres 
expŽriences, A.G. Suengas et M. K. Johnson (1988) 
demandent aux sujets de dŽcrire les ŽvŽnements et 
d'estimer la qualitŽ phŽnomŽnale des leurs 
reprŽsentations. L'intŽr•t principal de cette Žtude Žtait 
d'examiner la nature de la reprŽsentation en mŽmoire 
en relation avec les processus de jugement et 
d'attribution. Les auteurs affirment que l'Žvocation et la 

verbalisation des souvenirs jouent un r™le critique dans 
le maintien de la clartŽ et dans la qualitŽ de ces 
souvenirs. Les reprŽsentations d'origine perceptive plus 
riches en dŽtails qualitatifs et en intensitŽ des stimuli, 
restent plus longtemps en mŽmoire que les 
reprŽsentations imaginŽes. L'Žvocation des aspects 
qualitatifs des expŽriences augmente la saillance des 
caractŽristiques sensorielles et contextuelles des 
souvenirs et des ŽvŽnements per•us par rapport aux 
ŽvŽnements imaginŽs ou aux reprŽsentations 
abstraites. Quand des ŽvŽnements purement imaginŽs 
sont largement ŽvoquŽs, les diffŽrences qualitatives 
entre images mentales et images perceptives 
s'estompent et les images mentales sont plus aisŽment 
confondues avec les images des ŽvŽnements per•us. 
D'une mani•re gŽnŽrale, la charge Žmotionnelle 
normalement liŽe aux Žpisodes vŽcus et les dŽtails 
perceptifs de ces souvenirs engendrent un "sentiment 
de rŽalitŽ". Selon les auteurs, l'existence d'un "syst•me 
de contr™le de la rŽalitŽ" serait ˆ la base des fonctions 
de discrimination et de jugement des diffŽrents types de 
reprŽsentations mentales. En d’autres termes, des 
processus d'attribution et de jugement seraient 
effectuŽs gr‰ce ˆ des capacitŽs 
mŽtareprŽsentationnelles sur la base de propriŽtŽs 
qualitatives associŽes aux reprŽsentations primaires, 
dŽfinies en termes de leur relation sŽmantique directe 
avec le monde (cf. Leslie, 1987 Sperber, 1994). 
L'hypoth•se dŽveloppŽe par Johnson est qu'un 
affaiblissement des diffŽrences qualitatives dans les 
reprŽsentations et des valeurs Žmotionnelles entra”ne 
un fonctionnement dŽfectueux du syst•me de 
"contr™le de la rŽalitŽ". Selon une telle hypoth•se, 
notre capacitŽ de jugement dŽpendrait en partie des 
similaritŽs et des diffŽrences phŽnomŽnales. A. 
Baddeley et B. Wilson (1986) ont dŽcrit deux patients 
amnŽsiques ayant des difficultŽs ˆ distinguer leurs 
expŽriences vŽcues des ŽvŽnements imaginŽs et ˆ 
dŽtecter l'origine perceptive ou imaginaire de leurs 
reprŽsentations en mŽmoire. L'examen de certains cas 
d'amnŽsie ont mis en Žvidence le fait que les patients 
amnŽsiques manifestent un encodage moins intŽgrŽ et 
plus pauvre en dŽtails des ŽvŽnements vŽcus par 
rapport aux sujets normaux. Leurs souvenirs ont une 
qualitŽ dŽgradŽe, ils se rŽv•lent instables, vagues et 
non spŽcifiques. Par consŽquent, ces patients sont 
incapables de composer un rŽcit ˆ partir de ces 
souvenirs, de croire ˆ ce qu’ils supposent conna”tre et 
de justifier leur croyances et leurs comportements. Si 
on examine les cas de patients affectŽs du syndrome 
de la vision aveugle (blindsight)4, on remarque que ces 
sujets prŽsentent des capacitŽs visuelles rŽsiduelles en 
l’absence de toute expŽrience phŽnomŽnale. Par 
exemple, le patient D. B., ŽtudiŽ par Larry Weiskrantz 
(1986) "devinait" l'orientation des lignes et montrait des 
capacitŽs ˆ discriminer diffŽrentes formes, telles une 
croix d'un cercle. Lorsque les expŽrimentateurs lui 
demandaient de "deviner", en situation de choix forcŽ, 
la position des stimuli, ce patient avait des 
performances supŽrieures au hasard alors qu'il 
dŽclarait ne pas voir du tout l'objet. Une diffŽrence 
remarquable entre le comportement de ces patients et 

                                                                

4 La vision aveugle est provoquŽe par une lŽsion dans l'aire 
visuelle primaire V1 qui engendre un scotome, c'est-ˆ-dire 
l'absence apparente de toute expŽrience visuelle consciente 
correspondant ˆ la partie du champ visuel concernŽe par le 
scotome. 
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celui des sujets normaux est que, sur la base des 
processus inconscients prŽservŽs, les patients 
blindsight ne peuvent commencer de fa•on spontanŽe 
et volontaire aucun comportement visant les objets 
prŽsents dans la partie aveugle de leur champ visuel 
(cf. Marcel, 1988). Ils rŽpondent seulement quand ils 
sont forcŽs de choisir entre des alternatives donnŽes. 
Comme les sujets amnŽsiques, ils ne croient pas ˆ ce 
qu’ils dŽclarent; ainsi, leurs expŽriences ne peuvent 
pas constituer une source de justifications pour leurs 
croyances. 

Ces observations m•nent au coeur des propriŽtŽs 
phŽnomŽnales des Žtats mentaux et de la distinction 
entre d’une part les Žtats de croyance concernant nos 
connaissances abstraites sur le monde et d’autre part 
nos souvenirs autobiographiques et nos croyances 
perceptives. A ce propos, le philosophe Sydney 
Shoemaker (1991) a avancŽ une hypoth•se sur le 
r™le des propriŽtŽs qualitatives de l’expŽrience. Cet 
auteur affirme que la capacitŽ de dŽtecter et de 
distinguer ses propres Žtats internes ainsi que ceux 
d’autrui n’a une valeur adaptative qu’ˆ condition que l'on 
puisse communiquer l’information ˆ autrui. Plus 
exactement, notre capacitŽ ˆ communiquer de mani•re 
efficace dŽpend de notre capacitŽ ˆ vŽhiculer non 
seulement ce qu’on entend faire, mais aussi les 
ÒraisonsÓ et les ÒjustificationsÓ de nos choix et de 
nos dŽcisions. De la m•me fa•on, la valeur adaptative 
du langage tient en partie ˆ notre capacitŽ de vŽhiculer 
l’information concernant les comportements futurs de 
nos conspŽcifiques. Il est aussi plausible que les •tres 
humains aient ŽvoluŽ de mani•re ˆ •tre sensibles aux 
aspects du comportement de leurs conspŽcifiques qui 
sont susceptibles de rŽvŽler et de prŽdire leurs actes 
futurs. La capacitŽ d’accŽder ˆ ses propres Žtats 
internes est le seul procŽdŽ permettant de fournir aux 
autres les indices comportementaux dont ils ont besoin 
pour parvenir ˆ des prŽdictions et des explications 
correctes. Dans l’interaction sociale, l’acc•s aux 
raisons de nos croyances et de nos actes est aussi 
important que l’acc•s au contenu reprŽsentationnel de 
nos Žtats internes. Ces considŽrations nous am•nent ˆ 
la question concernant le r™le des qualia dans la 
connaissance. La richesse de l’information sensorielle 
et contextuelle de l’expŽrience, prŽservŽe par les 
croyances perceptives, par les souvenirs 
autobiographiques et par les images mentales, 
constitue un domaine inŽpuisable de connaissances 
tacites. La disponibilitŽ de l’information concernant la 
source, les modalitŽs et les circonstances concr•tes de 
l’expŽrience permet de justifier et de rŽviser nos 
croyances et nos actes. 

Une telle hypoth•se prŽsuppose que la 
catŽgorisation sŽmantique des Žtats mentaux et des 
expŽriences s'effectue sur la base des aspects 
phŽnomŽnaux de l’expŽrience consciente, ˆ savoir que 
les distinctions qualitatives Comme l'illustre l'oeuvre du 
psychologue Endel Tulving (1983), d'un point de vue 
computationnel, un Žtat mental de croyance et un 
souvenir refl•tent le fonctionnement de deux syst•mes 
sŽparŽs : un syst•me sŽmantique pour les 
connaissances gŽnŽrales et un syst•me Žpisodique 
pour les ŽvŽnements personnels; d'un point de vue 
phŽnomŽnal, cette distinction s'exprime par des 
diffŽrences qualitatives dans l'expŽrience de 
remŽmoration. Contrairement ˆ la thŽorie cognitiviste 
classique ŽlaborŽe par Zenon Pylyshyn (1984) suivant 
laquelle les images mentales ne sont que des 

ŽpiphŽnom•nes de computations symboliques plus 
fondamentales, selon notre approche, seules les 
reprŽsentations dans un format pictural sont 
susceptibles de vŽhiculer les propriŽtŽs phŽnomŽnales 
de l'expŽrience. Selon nous, la diffŽrence de format 
reprŽsentationnel entre ces deux types d'Žtats 
mentaux, propositionnel pour les croyances concernant 
les faits gŽnŽraux et analogique pour les souvenirs 
personnels et les images, est amplifiŽe par la marque 
phŽnomŽnale caractŽrisant ces derniers. La conception 
des syst•mes multiples de connaissance renforce 
l'hypoth•se selon laquelle les aspects qualitatifs 
pourraient •tre une source potentielle importante de 
donnŽes permettant la discrimination et l'identification 
des diffŽrents Žtats internes. 

4. Conclusion.
En postulant l'existence d'un syst•me distinct 

d'Žvaluation, de manipulation et de contr™le des 
reprŽsentations, qui utilise les caract•res qualitatifs 
comme source d'information, l'hypoth•se de l'efficacitŽ 
causale des qualia est compatible avec les mod•les 
qui voient la cognition humaine caractŽrisŽe 
principalement en termes de capacitŽs mŽtacognitives 
opŽrant sur des connaissances ˆ spŽcificitŽ de domaine 
(Cf. Zalla et Palma, 1995). L'intŽr•t de cette approche 
consiste en l'ouverture de la recherche expŽrimentale ˆ 
l'Žtude des aspects qualitatifs et subjectifs de 
l'expŽrience. L'un des prŽsupposŽs majeurs du 
programme de recherche cognitiviste consiste ˆ 
concevoir la cognition comme une manipulation de 
symboles basŽe sur des r•gles computationnelles. 
Cette ouverture de la conception classique pourrait 
remettre en question le prŽsupposŽ selon lequel le 
syst•me cognitif interagit uniquement avec la forme 
ÒphysiqueÓ des symboles et non pas avec leur 
signification ou avec les Žtats qualitatifs. Dans le dŽbat 
contemporain, on assiste donc ˆ une tension constante 
entre l'approche phŽnomŽnaliste en premi•re 
personne et les descriptions et les explications ˆ la 
troisi•me personne de la psychologie cognitive et du 
fonctionnalisme. Le comportement, en tant que source 
de donnŽes pour l'Žtude de la cognition, a gardŽ sa 
place dans le cadre tout ˆ fait nouveau de la recherche 
contemporaine. NŽanmoins, une approche exhaustive 
de la conscience doit aussi •tre capable de repŽrer, 
dans l'ensemble des faits internes, neurologiques ou 
mentaux, les facteurs causaux des comportements 
observŽs, et d'utiliser les comptes rendus verbaux 
comme acc•s indirect ˆ l’expŽrience subjective. 
L’objectif est de dŽgager des concepts explicatifs et de 
formuler des hypoth•ses qui expliquent les relations 
existant entre les caract•res phŽnomŽnaux des Žtats 
expŽrienciels, les autres Žtats mentaux et le 
comportement. A travers cette dŽmarche, je crois donc 
possible de dŽterminer des r™les fonctionnels pour les 
propriŽtŽs qualitatives de l'expŽrience dans les 
processus d'acquisition, d'auto-attribution et 
d'organisation des connaissances, ainsi que dans 
certains dysfonctionnements neuropsychologiques.

Face ˆ des programmes de recherche basŽs sur les 
sciences "dures", la conscience, rŽduite ˆ des 
structures anatomiques ou ˆ des processus 
neurophysiologiques, est souvent identifiŽe avec ses 
bases physiques. Le fonctionnalisme, de son cotŽ, 
reste ferme dans la conviction que la cognition peut 
s'accomplir sans conscience car on est loin d'avoir 



Tiziana Zalla, Informations In Cognito, 5 (1996), 5-11

— 11 —

fourni une thŽorie explicative compl•te et exhaustive 
qui dŽmontre le r™le causal des propriŽtŽs 
phŽnomŽnales. Le fait qu'une large partie de la 
cognition, y compris des processus cognitifs 
complexes, se produit de mani•re inconsciente, le fait 
qu'on peut simuler sur ordinateur ces m•mes 
processus, ne prouvent pas que chez l'homme les 
caract•res phŽnomŽnaux n'ont aucun r™le causal. 
Selon mon hypoth•se, le caract•re intentionnel de la 
reprŽsentation ne peut pas fournir les informations 
concernant la cause de la croyance et les contextes 
Žpisodiques d’acquisition d’une croyance. Si cela est 
correct, les propriŽtŽs qualitatives ont un r™le 
fonctionnel dans la production, la rŽvision, la 
justification des croyances, en particulier des croyances 
perceptives. Sur un plan thŽorique et mŽthodologique, 
cela implique que les thŽories fonctionnalistes de 
l'esprit doivent tenir compte des distinctions 
phŽnomŽnologiques que nous relevons dans 
l'expŽrience consciente. Le fonctionnalisme prŽsente 
nŽanmoins l’intŽr•t de se situer ˆ un niveau abstrait de 
description des processus mentaux et de proposer 
donc d'une approche du mental relativement 
indŽpendante des questions d'implŽmentation et de 
rŽalisation physique en vertu de laquelle on peut en 
tirer une alternative ˆ l'approche rŽductionniste. C'est 
donc ˆ partir d'une analyse des limitations qui affectent 
les thŽories fonctionnalistes de l’esprit qu’ˆ notre avis, il 
faut envisager une configuration possible pour une 
thŽorie de la conscience. 
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